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  Salutations sanguinaires à tous !


  Je suis Van Crypting, la mascotte des éditions du Petit Caveau.


  Si vous lisez cette histoire avec un Kindle, n'hésitez pas à activer les polices/fontes de l'éditeur (dans le menu des polices).


  
  
    Episode 2 - Une dent contre lui


    Le bruit de mes pieds nus se répercutait contre le vinyle. Les portes d'acier défilaient de part et d'autre des couloirs que je traversais, martelées par les pensionnaires frappant les vitres de leur cellule, surexcités par ma course effrénée parmi les corridors froids et macabres de l'asile. Le tissu de ma robe, quant à lui, émettait un frottement agaçant, résultant du va-et-vient de mes bras sur l'étoffe. Qu'importe, je fonçais tête baissée, bien décidée à rattraper le temps que l'on m'avait volé depuis mon arrestation. La sortie n'était plus qu'à quelques mètres, derrière une imposante porte à tourniquet archaïque, surveillée par un quinquagénaire. L'homme était accompagné d'un molosse à large stature, assoupi sur un vieux tapis usé couvert de poils noirs et bruns. Essoufflée, j'avais pris quelques instants pour me préparer à affronter ce dernier obstacle, chassant d'une main rapide la sueur accumulée à la base de ma nuque.


    M'approchant doucement, je pus les observer sans attirer l'attention. Un sourire prit peu à peu naissance à la commissure de mes lèvres, poussées progressivement par mes canines dont je sentais l'allongement, prêtes à se couvrir de sang frais. L'odeur du gardien me remontait dans les narines, aussi délicieuse et envoûtante qu'un repas de fête après une diète forcée. Il faisait vibrer tout mon être d'une envie que je n'avais pas ressentie depuis des années. Plus je m'approchais du grillage qui encadrait la porte tambour, poussée par une faim incontrôlable, plus je sentis mes membres gagner en force, mon instinct bestial refaisant surface malgré mes tentatives pour maintenir mon calme. Alerté par mon déplacement, le chien s'était levé pour aboyer, accompagné du gardien qui dégainait son arme, le visage blêmissant devant mon allure sauvage.


    — Restez où vous êtes ! Vous ne pouvez pas sortir d'ici. Mademoiselle, m'entendez-vous quand je vous parle ?


    — Ce n'est pas vous qui m'empêcherez de passer.


    — Vous ne franchirez pas ce grillage. Soyez raisonnable. Les médecins vont bientôt arriver pour vous ramener à votre cellule, avait-il répondu avec empressement.


    Il pressa le bouton dissimulé sous son bureau, déclenchant par la même occasion le dispositif d'alarme de l'asile et plongeant le couloir où nous nous trouvions dans une atmosphère sombre, entrecoupée de traits de lumière rouge diffusés par le gyrophare accroché au plafond.


    — Arrêtez, j'ai peur...


    — Je ne plaisante pas, Mademoiselle ! Un pas de plus et je n'hésiterai pas à faire feu.


    Je me souviens m'être avancée, pour m'emparer du grillage entre mes longs doigts fins, ouvrant ainsi les bras tel le Christ sur la croix. Tête penchée vers l'arrière, les yeux clos, j'ai attendu qu'il se décide à vider son chargeur. Malheureusement, jamais il ne mit ses menaces à exécution. Terriblement déçue, j'avais alors baissé le regard pour plonger froidement dans le sien, violant ainsi sa sphère de sécurité.


    — Et c'est tout ?


    — Pas un pas de plus, sinon...


    — Sinon quoi ? Vous pensez sincèrement qu'un grillage sauvera votre vie ? Vous me vexez, mâle que vous êtes.


    Enragée, j'avais serré le métal, jusqu'à m'entailler les paumes sur les mailles rongées par mon sang. Le gardien, horrifié, commençait à reculer. Il ordonna à son molosse de m'attaquer, pendant qu'il prenait la fuite. Malheureusement pour lui, je n'avais jamais craint les animaux, et cette fois-là ne dérogea pas à la règle. Je m'étais frayée un chemin de l'autre côté, les yeux à présent tournés vers le chien qui n'osa pas se risquer à exécuter les ordres de son maître. Il préféra se coucher sous le bureau, glissant le museau entre ses pattes tout en geignant.


    — Bon toutou, lui avais-je alors souri.


    La soif s'intensifiait à mesure que je me rapprochais de ma proie qui essayait désespérément de m'échapper.


    — Ici l'agent Brandon. Évasion à la porte A37-10. J'ai besoin d'aide tout de suite. Fugitive dangereuse et... armée. Je me dirige vers la cour frontale. À vous !


    — Armée ? Et de quelle arme croyez-vous que je dispose ?


    — Ne faites plus un geste ! avait-il bredouillé en courant vers la seconde sortie, l'ultime frontière me séparant de la liberté. Ici l'agent Brandon, j'ai besoin d'aide près de la A37-10. Je répète, j'ai besoin de renforts... Argh !


    Ce furent là ses dernières paroles. Happée par la fraîcheur du crépuscule et par la bruine qui rafraîchissait légèrement mon visage en sueur, je n'avais pu contenir davantage la faim qui me tiraillait les entrailles. D'un bond, j'avais fondu sur ma proie, mes canines plongeant sans ménagement dans la chair fraîche. Le fluide chaud macula rapidement ma mâchoire et mon cou, avant de se répandre légèrement sur le tissu pâle de ma robe. À califourchon au-dessus de ma victime, ma bouche collée à la peau de son cou, j'avais longuement aspiré son nectar, profitant avec délectation de cette nouvelle énergie qui m'éveillait les sens. Se déversant en moi telle une vague, j'avais senti celle-ci m'envahir telle une jouissance, plénitude incomparable dont le terme fut cette explosion accueillie avec bonheur. Après tout, il était très réconfortant de constater qu'après tant d'années d'enfermement, je n'avais rien perdu de mes capacités de chasseuse, et ce même si ce gardien ne représentait pas la proie la plus ardue rencontrée depuis ma renaissance.


    En partie repue et débarrassée du sang couvrant partiellement mon visage, je m'étais ensuite dirigée vers la grille principale de l'asile. Ma tête se mit à tourner légèrement. Derrière moi, les portes s'ouvrirent, suivies des exclamations d'horreur des gardiens devant la dépouille mutilée de leur collègue. En cause, la gorge dépourvue de chair et le corps vide, ainsi que mes traces de pas, laissées par le sang de ma victime sur le sol. Je les ai entendus courir d'un bout à l'autre de la cour. Leurs clefs cliquetaient à leur ceinturon, sonorité accompagnée du caoutchouc de leurs chaussures grinçant sur le béton nouvellement coulé. Le silence finit par retomber, lourd de sens pour les vivants qu'ils étaient. Pour ma part, je m'étais empressée de rejoindre la rue adjacente. La brise me fit frissonner, m'obligeant à me protéger les bras de mes mains écarlates. Cent mètres plus loin, j'étais parvenue à une intersection déserte. Aucune trace de pneu sur le bitume et un air dont la pureté me transperçait les poumons. J'en plissais les yeux. Je décidais de me réfugier dans une ruelle assombrie. Je m'étais adossée contre le mur, pour prendre un moment pour moi et savourer le silence, identique à celui qui s'installe après chaque meurtre. Puis, lentement, de vieux souvenirs m'étaient revenus, sombres et si horribles que j'avais toujours cherché à les enfouir au plus profond de mon être, dans l'espoir qu'un jour, je parviendrais à les oublier. Malheureusement, ils n'avaient eu de cesse de me poursuivre, faisant de moi la tueuse insensible et morbide que j'étais devenue…


    — Putain, Marco, je t'avais dit de ne pas laisser cet enfoiré s'occuper du stock ! Je te l'avais dit, pas vrai ?


    — Mais bordel, j'étais pas censé savoir qu'il se barrerait avec la marchandise... et l'argent, rétorqua-t-il en tombant, poussé par mon père.


    — Et tu t'attendais à quoi, hein ? Un petit branleur comme lui n'en a rien à foutre de ta sale gueule, ni de la mienne, d'ailleurs ! N'empêche, il va se faire des couilles en or avec notre matos ! Et tout ça grâce à qui, hein ? Réponds, connard !


    Marco, jeune trafiquant d'une vingtaine subit le courroux de mon père. Ce dernier frappa de la crosse de son flingue le jeune ripou au regard rougi par l'excès de cocaïne. Chaque coup sur sa mâchoire arrachait des gerbes de sang au coupable, fautif d'avoir laissé filer une importante quantité de drogue. Moi, je me tenais debout à l'opposé de la pièce, protégée derrière la table de la salle à manger, dissimulant une partie de mon visage derrière l'épaisse fourrure de ma peluche préférée. Je tentais de retenir mes larmes, horrifiée par la scène qui se déroulait sous mes yeux, et à laquelle j'avais déjà eu l'occasion d'assister. Souvent, lorsque mon père se retrouvait en manque d'une ligne à sniffer, il appelait l'un ou l'autre de ses hommes de main, et lui assénait un dérouillé mémorable, allant parfois jusqu'à lui faire perdre connaissance. Or, cette fois, ce fut légèrement différent. Assommé par la violence à laquelle il devait faire face, le jeune homme restait prostré à même le carrelage froid de la pièce. Il se protégeait la tête de ses bras, dévoilant une peau couverte d'imposants tatouages et de marques laissées par ses injections répétées. La victime avait fini par me fixer, les larmes ruisselant le long de ses joues couvertes de sang, avant de me dire d'une voix chancelante :


    — Ne regarde pas, petite, tourne la tête de l'autre côté. Tout se passera bien... 


    Paralysée par la peur, je n'avais pas réussi à suivre ses conseils. Bouche bée, happée par l'incompréhension, je craignais qu'une fois sa victime hors d'état de nuire, mon père ne fonde sur moi pour me faire subir le même sort. Le crâne du pauvre homme, martelé sans relâche par ce qui, à mon sens, s'apparentait plus à un animal féroce qu'à un être humain, craqua violemment sous la crosse du flingue. Une fois... deux fois... trois fois... Je me souviens avoir fermé les yeux, tandis que mon père se redressait pour reprendre son souffle, soupirant d'une joie que je n'avais connue que rarement chez lui. Celle-là même qu'il exprimait lorsqu'il s'envoyait en l'air avec une quelconque prostituée venue à la maison durant les absences de ma mère. Cherchant à m'occuper l'esprit pour effacer l'horreur de cette scène, je ne l'avais pas vu se déplacer. Ce n'est que lorsqu'il posa sa main ensanglantée sur mon épaule que je m'étais reprise, le cœur battant à tout rompre dans ma poitrine de fillette de six ans. À quelques mètres de moi, je vis le corps de Marco, la tête littéralement explosée et le haut du tronc baignant dans son propre sang. De quoi m'arracher un cri, dont la force demeurera probablement gravée en moi à jamais.


    — Dans la vie, il faut savoir se faire respecter ! Allez, sois une gentille fille, va te coucher. Une longue soirée nous attend demain, avait-il alors lancé comme si de rien n'était. Il effaça d'un revers de main l'écoulement nasal et la sueur qui lui couvraient les lèvres.


    Alors, comme il venait de me l'ordonner, j'étais montée dans ma chambre pour me glisser sous mes draps, avant de passer des heures entières à pleurer. Les yeux levés, j'observais le plafond recouvert d'une lumière chaude, celle du réverbère qui bordait ma fenêtre aux rideaux entrouverts. Les images des derniers événements revenaient sans cesse avec force, pour briser tout espoir de plonger dans un rêve doux et confortable.


    Un bruit de pneus crissant sur le bitume me ramena brusquement à la réalité. Sur ma droite, derrière une benne à ordure débordant de sacs opaques noirs, j'avais aperçu l'arrière d'un bus blanc, orné sur son flanc d'une affiche publicitaire pour un parfum de renom. On y voyait une jeune femme très peu vêtue tenant une bouteille aux formes étranges, parachevée d'un bouchon en forme de fleur, que je trouvais particulièrement immonde. La bruine avait continué de m'entourer, jusqu'à engorger totalement le tissu de ma robe. Il se moulait à moi comme une seconde peau, peinture corporelle seulement brisée par ce pan couvrant le haut de mes jambes. Mes pieds, légèrement bleuis par le froid, me faisaient mal, ce qui m'étonna quelque peu. Comment était-il possible que mon corps soit douloureux, puisque la mort m'avait emportée il y a de cela des années. Normalement, j'aurais dû délaisser derrière moi les souffrances humaines, affectées par de nouvelles, certes différentes, mais néanmoins bien plus intenses. J'avoue ne pas avoir compris sur le moment, mais peu m'importait... J'étais libre !


    « Enfin ! »


    Je m'étais alors levée, pour m'approcher de l'abribus où attendait un jeune homme à l'allure étrange, bien loin de celles que j'avais connues jadis. Vêtu d'un pull à col « V » qui jurait totalement avec le beige de son pantalon de velours, il portait de petites lunettes sur un visage rond à la barbe naissante, ses favoris prolongeant une coupe de cheveux très courte, d'un châtain des plus communs. Sans piper mot, je m'étais placée à côté de lui pour me protéger de la pluie, qui commençait à prendre le pas sur la bruine. Les écouteurs bien enfoncés dans les oreilles et le regard rivé sur un jeu haute définition, qu'il tentait de maîtriser à l'aide de son cellulaire Android dernier cri, il avait mis quelques secondes à s'apercevoir de ma présence. Intimidé – probablement par mon allure débraillée et par mon look un peu punk – , il osait à peine lever les yeux. Fronçant les sourcils, il se permit tout de même de m'interroger, étonné de me voir ainsi pieds nus et couverte d'une simple robe d'hôpital.


    — Excusez-moi, Mademoiselle, mais... vous devez avoir froid... sans chaussures.


    — Oui, mais ils avaient peur que je me pende avec les lacets...


    — Oh, avait-il annoncé alors, ne sachant pas si je venais de lui faire une blague ou si j'étais aussi glauque que j'en avais l'air. Je... je ne sais pas si cela pourrait vous aider, mais...


    Il se mit à fouiller son sac à dos avec minutie pour en ressortir une paire de pantoufles à carreaux, dignes de celles que l'on voit aux pieds des personnes âgées dans les films des années cinquante.


    — Elles vous tiendront chaud, même si elles ne sont pas à votre pointure. Et pour le haut... avait-il commencé en ôtant sa veste.


    D'une taille déjà bien trop grande pour lui, je pouvais m'y glisser au moins trois, voire quatre fois. Étonnée par cette gentillesse spontanée à laquelle je n'avais jamais été habituée, j'avais gardé le silence, ne prenant même pas la peine de le remercier pour son geste. Déçu par mon manque de communication, il s'était contenté de patienter, grelottant de temps à autre sous les petites rafales fraîches qui s’engouffraient dans l'abribus. Notre mutisme se maintint ainsi de longues minutes, instants durant lesquels je m'étais adossée contre la vitre froide pour me détendre. Le bleu terne de ma coloration se perdait sous l'amoncellement de pluie et de sueur qui avait accompagné ma fuite de l'asile. Finalement, il avait replacé ses écouteurs, prenant toutefois le soin de baisser le volume, espérant sans doute que j'entame la discussion. Au bout d'un moment, las de mon silence, il avait tenté une approche que je réprimais aussitôt, les yeux à nouveau baissés sur le sang qui ruisselait faiblement le long de mes paumes.


    — Vous êtes blessée ? s'inquiéta-t-il alors.


    — Je m'en remettrai...


    — Vous devriez aller voir un médecin. Cela pourrait être grave. Souhaitez-vous que...


    — J'ai dit que ça irait !


    Arrêté net dans sa tentative de me venir en aide, il avala un peu de salive, avant de remonter ses lunettes du bout de son index gauche. Ses ongles, rongés plus que de raison, attirèrent mon attention, la chair à vif éveillant soudain mon appétit, à un point tel que j'eus du mal à contrôler mes pulsions. Il s'en aperçut malgré moi et, mal à l'aise, glissa les mains dans les poches larges de son pantalon. Il se balança ensuite légèrement de ses talons à la pointe de ses pieds pour faire passer le temps. Finalement, le bus s'arrêta à notre hauteur. La porte s'ouvrit en un petit grincement qui me fit froncer les sourcils.


    — Venez. Je vais vous désinfecter tout ça... m'indiqua-t-il en tendant une main amicale vers moi, ses joues s'empourprant en un instant lorsque mes yeux le fixèrent d'une expression des plus neutres.


    — Je n'ai pas besoin de votre aide, et encore moins de votre pitié.


    Avec une froideur qui le figea sur place, j'étais passée à côté de lui, ignorant sa main en suspension dans le vide, pour monter dans le bus. Les pantoufles et la veste abandonnées sur le trottoir humide ne tardèrent pas à prendre la pluie. Résigné, il les ramassa et gagna à son tour l'habitacle, tandis que le chauffeur refermait la porte derrière nous. Sans demander quoi que ce soit, il avait payé nos trajets, et était venu s'asseoir à mes côtés, m'obligeant à me coller à la vitre pour me dérober à son contact. Sa corpulence, relativement imposante, débordait sur mon siège d'un bon tiers, ce qui le rendait très mal à l'aise. Le bus démarra et, le menton appuyé sur ma paume, je ne lâchais pas le bitume des yeux, profitant de la situation pour demeurer une nouvelle fois silencieuse. Je me souviens avoir eu beaucoup de difficultés à me repérer, les choses ayant tellement changé en dix ans, je ne reconnaissais quasi plus rien. Autour de nous, quelques personnes attendaient leur arrêt, las ou pensifs, tenant les diverses barres métalliques d'une main moite, modifiant leur position pour ne pas tomber sous les accélérations et les ralentissements du bus. Mon voisin de siège paraissait fatigué, les cernes et ses yeux rougis indiquant qu'il venait de passer de longues heures sans pouvoir prendre de repos. La tête commençait à me tourner, tant la faim me tiraillait. La simple présence de cet humain au sang frais posté à côté de moi était un appel insoutenable. Le pauvre ignorait totalement le merdier dans lequel il s'était fourré malgré lui. Je sentais mes canines repousser mes lèvres, la salive m'envahissait la bouche, rappel de mes instincts refoulés jusqu'alors. Une irrépressible envie de sang me submergea. Je fixais son cou dégagé, lorsqu'une odeur étrange brisa mon élan, m'obligeant à me concentrer sur la gauche du bus, juste derrière le siège du chauffeur. Assis perpendiculairement à la route, un homme d'une trentaine d'années m'observait, son regard ambré dissimulé sous un chapeau sombre, bordé d'un ruban de satin garni d'un bijou sphérique argenté et agrémenté d'une plume de paon. Son costume, tout aussi foncé, était composé d'une longue veste et d'un pantalon droit, ce qui ne laissa planer aucun doute sur sa nature, ni sur ses intentions. Le dévisageant sans aucune discrétion, je m'étais adressée à mon voisin d'une voix froide, ne lui autorisant aucune possibilité de négociation.


    — Nous allons descendre ici.


    — Mais, ce n'est pas mon arrêt...


    — Viens avec moi.


    — Mais...


    Ne comprenant absolument rien à mes propos, il s'exécuta néanmoins, intrigué. Je l'avais alors laissé passer devant moi, les yeux rivés sur l'homme au costume sombre. Celui-ci, sans piper mot, suivit notre progression d'un sourire entendu, avant de descendre à son tour.


    — Allez-vous m'expliquer ?


    — Vois-tu cet homme à quelques mètres derrière nous ?


    — Qui ?


    — Ne te retourne pas. Utilise ton cellulaire.


    — Ce n'est pas le meilleur miroir qui soit... avait-il soupiré, tandis qu'il sortait ce dernier de sa poche, avant de le lever pour apercevoir l'homme marcher du côté opposé de la rue. Ce dernier nous observait, sans même se cacher.


    — Qui est-ce ?


    — Un vampire.


    — Un vam... ben tiens ! Et moi, je suis Dark Vador ! Elle est bien bonne. Malheureusement, je suis au regret de vous informer que les vampires n'existent que dans l'imaginaire...


    — Attends-moi ici.


    — Où allez-vous ?


    D'un pas décidé, mes pieds nus plongeant dans les flaques d'eau présentes sur la route, j'avais fait demi-tour, pour me diriger vers notre suiveur, bien décidée à l'inviter à rebrousser chemin. Heureux de me voir fondre sur lui, il s'était arrêté, tout en ôtant ses gants de cuir. Ses mains étaient fines, dotées d'ongles jaunis terminés en de longues pointes tranchantes. Des griffes de félin prêtes à lacérer toute proie s'approchant d'un peu trop près.


    — Qui êtes-vous ?


    — Je vous retourne la question, Demoiselle.


    — Vous n'êtes pas sans savoir que vous vous trouvez sur un territoire qui n'est pas le vôtre, vampire...


    — Ah, tiens, l'une des nôtres ! avait-il alors souri, ravi et étonné de ne pas avoir senti ma présence plus tôt. Je n'ai jamais eu le plaisir de vous rencontrer auparavant, Mademoiselle... ? tenta-t-il d'une révérence polie.


    — Fichez le camp d'ici ! Je vous laisse deux minutes pour retourner d'où vous venez. Passé ce délai, je ferai de vous mon déjeuner. Vous feriez donc mieux de vous en tenir à ma première option.


    — Pensez-vous sincèrement que vos menaces vont me faire peur ? nargua le suiveur en replaçant les dentelles qui dépassaient légèrement au niveau de ses poignets squelettiques. Rares sont ceux qui osent s'opposer à moi.


    — Arrête, je vais me pisser dessus ! Dégage d'ici, c'est la dernière fois que je te le répète.


    — Sinon quoi ? sourit-il alors en plongeant son regard ambré dans le mien, prêt à répondre à une éventuelle attaque de ma part.


    Je sentais mon corps bouillir, mes canines se frayant un chemin entre mes lèvres avec une force peu commune. Plantée fermement face à lui, je lui avais rendu son regard, heureuse de la tournure des choses. Cela faisait longtemps que je n'avais pas eu l'occasion de me dégourdir les jambes, et la sensation de faim qui me tenaillait. Il fallait que je me nourrisse au plus vite. Derrière moi, je vis le jeune homme livide, inquiet de voir se rapprocher trois personnes d'apparence sombre. Ils venaient tout juste d'émerger d'une ruelle adjacente, leur long visage blafard nous fixant l'un après l'autre avec avidité.


    — On devrait peut-être prendre nos jambes à notre cou, non ? Ils sont quatre et nous... deux.


    — Je n'en ai pas terminé avec eux. Et puis, quatre, c'est que dalle.


    — Je ne voudrais pas vous être désagréable, mais...


    — Laissez-moi deux minutes et nous repartirons.


    — Vous faites quoi, au juste ? avait-il demandé en un murmure, un regard fou posé sur les individus qui nous encerclaient.


    — Je vais déjeuner.


    — Vous... quoi ?! Ce n'est pas vraiment le moment de penser à manger !


    — La ferme !


    — Vous devriez peut-être avertir votre ami… que côtoyer un vampire est plutôt risqué de nos jours... avait alors ricané notre suiveur, comme pour me narguer.


    — Un vam... Ben voilà qu'il s'y met aussi, lui ! Non, mais faut arrêter, là ! C'est une caméra cachée, c'est ça ?.


    — FERME-LA ! ordonnais-je alors, tournant mon visage vers lui.


    Mes crocs et mes yeux rougeoyants le firent taire instantanément. Je repris d'un ton plus calme :


    — Reste près de moi et tout se passera pour le mieux.


    — Allons, allons, je vous en prie, poursuivait le suiveur, visiblement amusé. Vous ne pensez tout de même pas parvenir à nous neutraliser à vous seule, Demoiselle ?


    — On parie ?


    — Une jeune personne comme vous ne peut réussir à nous vaincre. Encore moins lorsqu'elle doit défendre... un vulgaire morceau de viande...


    — Bon... la soirée se profile... Nous vous laissons, avait ajouté l'homme en baissant la tête, apeuré.


    Il remit avec maladresse la bretelle de son sac à dos, avant de prendre délicatement mon bras pour me faire avancer.


    Qu'espérait-il donc ? Que j'abandonne ? Sans me battre ? Il fallait vraiment être naïf pour croire qu'ils s'en sortiraient aussi facilement. J'avais faim ! Il était hors de question que je parte sans avoir mis un peu de chair sous mes crocs. D'un geste rapide, je l'avais repoussé. Il perdit l'équilibre pour tomber à genoux dans une flaque d'eau boueuse. Ses lunettes avaient glissé de son nez pour se briser sur le trottoir, et son sac à dos avait suivi le même chemin. Son contenu se déversant devant lui en une dégringolade de feuilles et de cahiers décorés d'illustrations colorées, à l'effigie de super héros et de personnages de jeux vidéo d'un autre âge. Il s'était alors empressé de rassembler ses affaires, tant bien que mal, sous le regard obscurci de nos adversaires, qui salivaient à sa simple vue.


    — Non mais, tu crois vraiment que c'est le moment ! Tu auras tout le temps de te préoccuper de ça lorsque j'en aurai terminé avec eux. En attendant, reste près de moi, et évite de te faire mordre.


    — C'est pourtant ce qu'il va lui arriver...


    — Aurais-tu peur de t'attaquer à quelqu'un de ta taille, vampire ?


    — Honneur aux dames... avait souri le vampire en faisant la révérence, laissant son haut de forme effectuer un demi-cercle poli devant moi, tandis que ses yeux ne me quittaient pas, aussi limpides et sanguinolents qu'un rubis aux reflets parfaits.


    L'affrontement s'engagea aussitôt, rythmé dans un premier temps par quelques mouvements latéraux. Des feintes destinés à nous évaluer l'un et l'autre, mêlées de griffes et de grognements. La suite vira très rapidement par plusieurs tentatives plus directes, visant quant à elles à tuer sans ménagement. À ma grande surprise, notre suiveur ne montrait pas de réelles capacités au combat, ce qui me conforta sur le fait que je n'avais rien perdu de ma puissance durant mon internement. Il était très lent dans ses déplacements. Cela me lassa rapidement, car je n'avais pas de temps pour de telles idioties. Ni une, ni deux, j'ai tendu les bras vers lui pour enserrer son cou, avec une aisance et une force qui me ravirent. Mes doigts se glissèrent jusqu'à ses lèvres, frôlant à plusieurs reprises ses crocs. La bouche de mon adversaire ruisselait de salive à la simple vue du jeune homme recroquevillé à mes pieds. Ce dernier, apeuré, tenait fermement son sac entre ses bras croisés sur sa poitrine, sa tête surplombant l'ensemble dans une tentative désespérée de protection. Les yeux dans les yeux, je n'avais pas manqué de lui adresser mon plus joli sourire de satisfaction, tandis que je déchirais sa chair, découvrant d'un geste rapide et précis ses mâchoires jusqu'aux lobes de ses oreilles. Son sang vint éclabousser mon visage et ma tenue, frémissante de plaisir au contact de l'hémoglobine qui jaillissait en flot continu. Le suiveur s'était alors effondré en hurlant, avant de porter les mains à ses joues pour constater avec horreur que j'avais conservé un morceau de sa peau, dans le simple but de le savourer avec délectation. Alertés par les cris de leur chef, les trois autres vampires, – certes d'importance moindre –, avaient préféré fuir, laissant leur meneur à son triste sort.


    — Je... je vous en prie... avait-il tenté en se crispant de douleur, une main tendue vers moi.


    — Allez, à table mon grand !


    — Non, non... nooooon !


    Ravie, je m'étais acharnée sur le malheureux, allant jusqu'à lui ôter la quasi-totalité de la peau du visage. Je profitais de ses hurlements pour me délecter du sang qui lui maculait une partie du torse, éveillant mes sens au-delà du possible. Le jeune homme, alerté par les premiers cris, était resté bouche bée en me voyant charcuter le vampire de la sorte. Il n'avait pas attendu son reste pour prendre la fuite, appelant à l'aide sans relâche. Il s'éloignait en courant, son sac fermement collé contre lui.


    Lorsque je fus complètement repue, mes crocs reprirent leur place initiale. J'en profitais pour observer plus longuement le vampire, une série de frissons de plaisir parcourant mon échine. Fière du travail accompli, je m'étais frotté la bouche en me relevant, revigorée d'une énergie nouvelle. Il était temps pour moi de passer à l'étape suivante de mon plan. Mais, avant cela, je devais m'assurer que personne n'entendrait parler de moi...


    — Putain, c'est quoi ce bordel ? se questionnait le jeune homme en courant aussi vite que ses jambes le lui permettaient, sa corpulence lui rendant la tâche bien difficile. Il faut que j'aille voir les flics ! Ils doivent arrêter cette folle !


    — Tu pars déjà ? lui avais-je alors demandé, tandis que j'apparaissais juste devant lui, bras croisés, vexée par son manque de respect envers moi.


    — Ne m'approchez pas ! Je... je suis armé !


    — D'une bande dessinée et d'une boîte de crayons ? Sérieusement...


    — Je ne plaisante pas ! Je vais de ce pas voir la police et tout leur raconter.


    Je pouvais sentir sa peur sous cette sueur apparente, son regard fou confirmant ce sentiment.


    — Raconter quoi ?


    — Que vous avez massacré cet homme...


    — Quel homme ?


    — Celui-là...


    Bouche bée, le bras tendu vers la rue qui se prolongeait derrière lui en une longue ligne droite, il chercha désespérément la trace du cadavre du vampire, sans toutefois parvenir à le localiser.


    — Qu'est-ce que vous en avez fait ?


    — C'est bien là l'un des seuls avantages chez les vampires, avais-je alors commencé en reprenant la route.


    Le jeune homme me suivait avec méfiance pour continuer à entendre mes explications.


    — Lorsque l'on tue un vampire, son corps s'évapore très vite. Une facilité appréciable quand on vient à en éliminer régulièrement.


    — Que voulez-vous dire ?


    — Contrairement aux humains, ils ne laissent aucune trace derrière eux. De toute manière, les dépouilles ne resteraient pas longtemps sur le trottoir, tu peux me croire.


    — Pourquoi ?


    — Il y a de nombreux vampires qui meurent de faim dans le monde, trop faibles pour chasser par eux-mêmes ou trop apeurés pour oser sortir seuls.


    — Non, mais attendez une minute ! Les vampires n'existent que dans l'imaginaire des hommes... même si j'avoue que votre prestation de tout à l'heure, avec les dents longues et tout ça... était très convaincante !


    — Tu crois ça ? Regarde autour de toi... et tu comprendras que la réalité est tout autre que celle que tu imagines.


    Poursuivant ma progression, mes pieds émettaient des clapotis agaçants sur l'eau déposée sur le trottoir, j'avais senti les battements de son cœur s'accélérer sous l'effet d'une peur nouvelle, née d'une prise de conscience qui perturberait à jamais sa petite vie de garçon sage. Puis, sans toutefois s'approcher trop de moi, il était revenu à ma suite, enfermé dans un mutisme qui perdura pendant plusieurs minutes, tandis que nous remontions la rue apparemment déserte. De part et d'autre, je percevais les vampires de bas niveau nous observer depuis l'obscurité des ruelles, gagnés d'une certaine peur à la vue du sang qui maculait encore ma tenue et tout mon visage. Agacée, je m'étais alors tournée vers mon partenaire du moment, bien décidée à m'en débarrasser.


    — Je te raccompagne jusqu'à chez toi et je reprendrai ma route.


    — Merci... de m'avoir sauvé tout à l'heure.


    — Je n'ai pas eu le choix. Je n'ai pas envie que ces imbéciles de la police se mettent à ma recherche parce qu'un crétin dans ton genre s'est fait croquer par des vampires. J'ai d'autres chats à fouetter.


    — C'est juste pour cela ? Je pensais...


    — Tu as mal pensé. Je n'en ai rien à foutre de toi ou de ta misérable existence.


    — Au moins, ça a le mérite d'être clair... avait-il ajouté, déçu. Mais... Tu es vraiment une vampire ?


    — Et en plus, il est sourd...


    — Non, non. Mais, avoue que c'est difficile à croire !


    — Bienvenue dans le vrai monde !


    — Ne marche pas si vite, s'il te plaît. Et puis, je n'habite pas de ce côté...


    — C'est plus court par ici.


    — Comment peux-tu le savoir ?


    — À cause de l'odeur.


    — L'odeur ?


    — Celle que tu dégages. Ton habitat est de ce côté. Je connais un raccourci. Suis-moi.


    — Merci de parler de moi comme d'un chien... avait-il achevé en un murmure, avant de presser le pas de nouveau dans l'espoir de me rattraper.


    Il habitait au quatrième étage d'un immeuble sans prétention, à la façade beige et aux châssis ternes, laissant la pluie s'infiltrer par endroits. Tandis qu'un long paillasson annonçait un « Bienvenue » délavé et devenu quasi illisible au fil des ans, il avait sorti d'une mine stressée son trousseau du fond de sa poche de pantalon. D'un geste agité, il sélectionna une clef argentée, terminée d'une protection de caoutchouc jaune, pour l'insérer dans la vieille serrure. Elle sembla résister un moment, avant de céder en grinçant par manque d'huile.


    — J'ai une question... avait-il tenté alors, apeuré de ma réponse.


    — Laquelle ?


    — Je fais quoi s'ils reviennent ? Je ne sais pas me défendre contre des vampires... Est-ce que l'ail fonctionne ? Les crucifix ? L'eau bénite ?


    — Te foutrais-tu de ma gueule ? lui avais-je alors lancé, dépitée par ce monceau d'imbécillités.


    — Non... Je ne me risquerais pas à ça. Mais... la seule culture de vampire que je possède me vient du cinéma, des jeux vidéos et autres choses du genre.


    — Okay, c'est pas gagné... Bon, je vais te noter ce que tu dois faire.


    J'étais alors entrée dans l'immeuble, furieuse envers moi-même de perdre mon temps pour un abruti dans son genre. Après tout, nous sommes des créatures magnifiques, pourvues de pouvoirs surnaturels et qui, à mon sens, ne méritent pas de se voir rabaissées par une sous-espèce telle que la race humaine. Il fallait donc que je remette les pendules à l'heure, quitte à prendre quelques minutes. Dans le hall d'entrée, deux sacs d'ordures trônaient, fraîchement fermés. Assoupi sur un radiateur peinturé d'un vert criard, un chat zébré de blanc et de roux ronronnait. Sur la gauche, je vis deux portes closes, la seconde disparaissant dans l'obscurité d'un escalier blanc, d'aspect médiocre. Il menait aux étages supérieurs en une succession de paliers courts, tous flanqués d'une porte portant une plaque numérotée. Fronçant légèrement les sourcils, dérangée par la poussière et les grains qui s’agglutinaient sur la plante de mes pieds humides, j'avais entrepris l'ascension des marches. Je précédais mon hôte sans lui demander son avis, lui laissant ainsi un peu de répit pour se remettre de ses émotions. Après tout, il devait avoir été drôlement secoué par ce qui venait de se produire, surtout qu'il n'avait pas l'air d'un mec à sortir souvent. Je me souviens de sa gêne lorsque, malgré lui, il avait posé les yeux sur mes fesses, moulées par moments sous le tissu gorgé d'eau et de sang. Son regard revint ensuite vers les marches qui s'offraient à lui, grinçant sous le poids imposant de ce dernier en une série de craquements sonores qui devinrent rapidement agaçant.


    — C'est ici… que j'habite... Un instant... je vais... ouvrir… la porte… indiqua-t-il, essoufflé, en plongeant une nouvelle fois la main au fond de sa poche à la recherche de ses clefs.


    L'intérieur de l'appartement reflétait parfaitement ce à quoi je m'attendais. À l'image du jeune homme, il était simple et arborait une décoration de mauvais goût. Un mélange de meubles anciens d'aspect défraîchi, à une série d'engins électroniques dont je ne pouvais qu'imaginer la valeur, à en juger par le soin avec lequel ils étaient entreposés. Plusieurs cartons s'empilaient dans un coin de la pièce principale, prolongeant un large bureau de verre, sur lequel se trouvaient trois écrans, deux claviers et deux souris sans fil, juste à côté d'une tour éclairée de bleu ou de jaune, selon les moments. Celle-ci, en acier brossé, avait été placée sur un petit support à roulettes et constituait, à elle seule, l'un des rares objets de l'appartement à avoir été débarrassé de sa poussières.


    — Ne bougez pas, je vais allumer la lumière. Cela sera plus facile... Je... j'ai beaucoup de choses... et je manque un peu de place... avait-il ajouté, embarrassé, tandis qu'il posait son sac à dos sur la chaise de cuir glissée sous le bureau.


    — Pas besoin de te presser, je peux faire sans lumière.


    En effet, depuis ma renaissance en tant que vampire, ma vue s'était très fortement développée, me permettant de voir dans l'obscurité. Je n'en avais pas tout de suite compris l'utilité, même si, au final, je trouvais cela plutôt cool, mais la dure réalité de la condition de suceur de sang m'avait vite remis les idées en place...


    *****


    — Putain... j'ai la tête qui tourne... Et qu'est-ce que j'ai faim...


    — Je peux t'aider, ma belle ? furent les premiers mots qui me sortirent de mon égarement, tandis que je me précipitais à l'extérieur de la maison du vieillard, affaiblie, mais pourvue de nouvelles capacités que je ne maîtrisais pas encore.


    Appuyée contre le montant de la porte, le visage baissé, la lumière inondant faiblement le sol devant moi. Je pouvais y observer mon reflet dans les flaques d'eau de pluie. J'avais eu beaucoup de peine à apercevoir cet homme, vêtu d'un ensemble chic et d'un béret à carreaux. Il se tenait un peu plus loin dans la ruelle, dissimulé par la noirceur de la nuit. La vue complètement brouillée, je m'étais avancée de quelques pas, chancelant à plusieurs reprises, cherchant encore mon équilibre par de grands gestes circulaires pour fuir cet endroit maudit. Il m'était alors apparu, grand et rassurant, entourant de ses bras mes épaules encore meurtries, pour m'aider à m'asseoir sur une caisse de bois, abandonnée près d'un conteneur à ordures. Il s'était agenouillé devant moi, plaçant au-dessus de ma tête son parapluie déployé, dans le but de me protéger du torrent qui inondait à présent les alentours de ses grosses gouttes froides.


    — Est-ce que tout va bien ?


    — Laissez-moi tranquille. Je n'ai pas besoin de votre aide. Je peux me débrouiller seule…


    Je m'étais énergiquement frotté les yeux, laissant peu à peu ma vue se fluidifier, les contours de son visage fin et couleur de porcelaine se dessinant avec une précision déconcertante. Chaque parcelle de sa peau, chaque poil ou chaque bouton m'apparaissant à présent avec une profondeur nouvelle, au point de pouvoir dégoûter n'importe quel humain en une fraction de seconde. Tout en clignant des yeux, je m'empressais de reculer, dérangée par la proximité de cet étranger qui ne cessait de m'observer, un léger sourire naissant sur ses lèvres fines. Son regard pénétra mon être avec une telle aisance que cela me mit très mal à l'aise. Il analysait chacun de mes gestes, comme un chasseur qui attend le bon moment pour fondre sur sa proie, blessée et égarée en terrain inconnu.


    — Vous n'avez pas encore fini de mater ?


    — Ne vous fâchez pas. Je veux juste m'assurer que tout se passera au mieux...


    — Je vous l'ai dit, je n'ai pas besoin de vous... Alors, dégagez !


    — Mais c'est que notre petit moineau a un sacré caractère ! Le vieux a mis la dose cette fois.


    — Je ne suis pas votre moineau ! Attendez seulement que je me relève... je vais vous botter les fesses si fort que cela vous passera l'envie de me donner un autre surnom !


    — Viens par ici que nous fassions plus ample connaissance...


    Obnubilée par mon envie de lui faire regretter ses largesses, je n'avais pas pris le temps de mieux observer l'inconnu, qui se métamorphosait peu à peu en un prédateur redoutable, bien plus puissant que je ne l'étais alors. D'une démarche hésitante, je m'étais élancée vers lui. Mes jambes peinaient à me soutenir, ce qui m'obligeait à m'aider de mes mains pour avancer, me donnant l'allure d'une ivrogne qui chercherait la bagarre. Retranché dans l'obscurité qui me paraissait de plus en plus familière, l'homme attendait patiemment, sourire aux lèvres, ses longues dents se dessinant de part et d'autre de sa bouche.


    — Que comptes-tu faire ? Ne me dis pas que tu vas tenter de m'attaquer ? Non, mais regarde-toi ! Tu tiens à peine debout... et à en juger par l'odeur que tu dégages, tu es à la limite de perdre connaissance.


    — Tu vas regretter d'avoir... croisé... mon... chemin...


    À bout de forces, je m'étais écroulée, le visage plongé dans les flaques. L'eau pénétrait mes narines au point de me faire redresser la tête, mes yeux fixant avec maladresse l'inconnu qui se tenait à présent à mon aplomb, l'air ravi. Une mèche dissimulait avec élégance l'une de ses prunelles écarlates. Allongée sur le ventre, il profita de l'occasion pour se pencher sur moi, dégageant avec douceur le col couvrant ma nuque. Épuisée de ma rencontre avec le vieillard, je n'avais pas eu le courage de me rebeller, le laissant s'approcher de mon cou pour en épouser les contours, avant d'y planter les canines avec force, telle une hyène affamée devant une carcasse savoureuse. Ma peau s'était déchirée en un suintement atroce, une vague de froid et une terrible brûlure, marquée sur ma chair à vif, m'arrachant au même moment un cri de douleur. Il s'acharna sur moi, sa bouche aspirant goulûment le fluide qui sortait de la plaie, avec une avidité qui aurait pu me tuer, si je n'avais pas déjà été privée de toute vie quelques minutes plus tôt. Puis, lentement, il se redressa en grognant, repu de son festin, pour s'adresser à moi d'une voix si macabre que j'en frissonne encore en y repensant.


    — Tu as un goût succulent. Dommage que le chef soit déjà passé par là. J'aurais aimé en avoir davantage ! Mais je ne désespère pas… Nous aurons peut-être d'autres occasions de nous croiser. À bientôt, Kryna !


    « Kryna ? Pourquoi me nomme-t-il ainsi ? »


    Trop affaiblie pour penser à autre chose, j'étais restée longuement ainsi, face contre terre, laissée pour morte dans la ruelle, pendant que d'autres créatures s'approchaient, leur silhouette m'apparaissant dans l'obscurité aussi bien qu'en plein jour. Prise de panique à l'idée de me faire attaquer une nouvelle fois, j'avais finalement perdu connaissance, pour ne me réveiller qu'au petit matin, comme si de rien n'était…


    *****


    — Voilà qui est mieux ! annonça fièrement le jeune homme en allumant la lampe posée sur le coin du bureau. Vous allez bien ? Eh oh ?


    — Ah, euh… Oui. Tout va bien.


    — Vous en êtes certaine ?


    — Puisque je te le dis !


    — Ok, c'est bon. Ne vous fâchez pas… s'empressa-t-il de répondre devant la violence de ma réponse.


    Le visage bas, il s'était dirigé vers la cuisine, prenant soin de contourner une courte table bancale pour éviter de passer devant moi. La vue du sang sur ma robe et les souvenirs de ce qui venait de se produire avaient dû avoir raison de son courage. Sans piper mot, il avait ouvert le frigidaire, laissant la fraîcheur se répandre autour de lui. Son visage rond se vit inonder d'une intense lumière scintillante. En cause, l'ampoule bon marché contenue dans le réfrigérateur. Consciente du malaise que j'avais provoqué lors de ma dernière réplique, j'avais tenté de discuter, même si la communication n'était – et ne l'est toujours pas à l'heure actuelle – l'un de mes points forts.


    — Que faisais-tu dehors à cette heure ?


    — Je rentrais d'une matinée, enfin… une journée, de jeux de plateau, après une nuit… très courte.


    — Un Geek…


    — C'est l'un des noms que l'on me donne, oui. On m'appelle aussi le Nolife, l'intello, le gamin,… mais mon prénom est Quentin-Charles. Enfin, rien de bien fascinant, avait-il ajouté en avalant une rasade de boisson gazeuse, avant de venir s'asseoir devant son ordinateur et d'en presser le bouton « Power ».


    — Voilà un point que nous avons en commun… lui ai-je alors répondu avec ironie.


    — Ah bon ? avait-il enchéri, sans trop comprendre, avant que je lui montre mes canines, le faisant ravaler sa salive comme jamais il n'avait dû le faire auparavant. Ah, je vois… Ces gars, tout à l'heure… qu'est-ce qu'ils vous voulaient ?


    — Ce n'est pas après moi qu'ils en avaient. C'est toi qu'ils visaient.


    — Moi ? Mais pourquoi ?


    — La faim peut parfois nous faire faire des choses insensées…


    — La… quoi ? Attendez une seconde. J'ai peur de ne pas comprendre. Vous voulez dire que ces gars… voulaient…


    — Te bouffer, oui. Et je me demande bien pourquoi ! À part du gras, ils n'auraient pas eu grand-chose à se mettre sous la dent !


    — Cette délicatesse me touche beaucoup.…


    — C'est la vérité. Sur ce, je vais me doucher.


    Sans attendre de retour de sa part, j'avais ôté ma robe, découvrant ainsi, et sans aucune retenue, la totalité de mon corps devant lui. Terriblement embarrassé, il avait alors baissé les yeux pour éviter de me regarder, ses joues s'empourprant sous la gêne et l'excitation qui le gagnait rapidement. Car, malgré des années à visionner des mangas sur ordinateur, il n'avait jamais eu l'occasion de contempler le corps d'une femme, une vraie, cela se sentait. Profitant de la situation, j'avais un peu joué avec lui, prenant bien mon temps pour me rendre à la salle de bain et refermer la porte, le laissant se remettre de la multitude d'épreuves qu'il avait eue à affronter au cours de la dernière heure. Une fois douchée, je m'étais dirigée dans la chambre voisine, accessible directement par une petite ouverture entre-ouverte, et dans laquelle j'avais pu trouver de quoi me vêtir. Une tenue de cuir noir avait retenu mon attention. Son côté pratique et si proche du corps me donnait l'impression d'être nue, et donc libre de tout mouvement. Au bord du lit, visiblement fraîchement refait, je m'étais chaussée d'une paire de bottes à talons, au confort assez surprenant aux vues de leur hauteur. J'avais de la chance, la propriétaire de ces objets possédait une taille équivalente à la mienne, et en plus, elle avait bon goût ! Vingt minutes s'étaient écoulées depuis mon entrée dans la salle de bain. Il était temps à présent de retrouver le geek pour prendre congé de lui et de me remettre en route. Il était là, assis exactement à l'endroit où je l'avais laissé, devant son ordinateur, les yeux rivés sur les écrans où défilaient une multitude de lignes de code, reflets mouvants sur ses lunettes. Lorsqu'il me vit entrer dans la pièce, il baissa la tête, gêné.


    — Cela te va bien… Ma coloc et toi faites la même taille. Enfin, on dirait...


    — Merci. Changement de lunettes ?


    — Oh, euh… oui. Les autres étaient cassées.


    Tout en me dirigeant vers la porte, je m'étais arrêtée, interpellée par une odeur bizarre qui remontait de la cage d'escalier, sûre et si forte que j'en avais froncé les sourcils, intriguée. En arrivant, je me souvenais avoir senti plusieurs senteurs différentes, mais rien de semblable. Le plus étrange, c'est que cela m'évoquait quelque chose, sans trop savoir quoi exactement.


    — Que se passe-t-il ?


    — Je ne sais pas. Il y a un truc qui ne va pas.


    — Quoi ?


    — Prends tes affaires.


    — Pourquoi ?


    — Fais ce que je te dis. On s'en va.


    — Hein ? Où ça ?


    — Ferme-la et suis-moi.


    Il s'était exécuté sans demander son reste, amassant dans son sac à dos divers objets qui semblaient avoir de l'importance à ses yeux. Pendant ce temps, j'avais ouvert la porte pour jeter un œil sur le palier. Tout à coup, l'origine de cette puanteur me revint en mémoire, véritable coup de poing dans la figure. Dépitée à l'idée de croiser à nouveau le vampire qui avait failli me tuer dans la ruelle ce soir-là, j'avais pressé le geek de s'activer, auquel cas nous aurions eu beaucoup de peine à partir sans de grosses complications. Au rez-de-chaussée, la concierge nettoyait, tordant son torchon dans un seau à l'eau quasi opaque, – refoulant des odeurs de javel à rendre malade quiconque passerait trop près –, les yeux rougis par la fatigue et la vieillesse déjà bien installée.


    — Qu'est-ce qu'on fait ?


    — On monte !


    — Mais, on ne devait pas partir ?


    — Si, justement.


    — Mais, comment… ?


    — Ferme-la et monte !


    — Ok, ok.


    Sans attendre, nous avons rejoint le toit de l'immeuble, accessible uniquement via une porte métallique sur laquelle quelqu'un avait apposé un graffiti de couleur noire, aussi étrange que laid au premier abord. En y regardant de plus près, il représentait un symbole que j'avais déjà croisé quelques années plus tôt. Étant enfant, mon père m'emmenait souvent avec lui lors de ses transactions malsaines, où il était dangereux de tremper. Cela ne fit qu'accentuer mes inquiétudes, lorsque j'ouvris la porte d'un coup de pied sur la serrure. Le vent soufflait sur le toit avec une force que j'avais rarement connue auparavant, rendant ma perception des odeurs plus difficile. Cela ne m'empêcha pas de me rendre compte que celle-ci ne faisait que croître sur notre droite. Il fallait que nous quittions l'édifice au plus tôt, sous peine de voir débarquer d'autres vampires, ce qui ne m'enchantait guère. Indiquant au geek d'utiliser les escaliers de secours qui serpentaient le long de la façade ouest, je cherchais du regard la position de notre poursuivant. Depuis quelques minutes, ce dernier suivait notre progression avec un intérêt grandissant.


    — Sors de là, misérable, que j'en finisse avec toi. J'ai horreur que l'on m'escorte.


    — Kryna ! Comme on se retrouve…


    La voix parvenait par-delà le bloc de béton qui englobait la porte par laquelle nous venions de sortir. Son porteur poursuivit d'une même tonalité :


    — Tu es somptueuse… et très sexy ! Hum… tu me ferais presque regretter de devoir te terrasser à nouveau.


    — Quelle mauvaise surprise…


    — Tu es une vilaine fille, j'adore !


    — Pourquoi ?


    — Pourquoi quoi ?


    — Pourquoi traquer l'humain.


    — Il faut bien manger, sourit-il en plongeant son regard avide de sang frais dans le mien.


    — Trouve-toi une autre proie. C'est mon humain.


    — Tu n'es pas en mesure de m'imposer quoi que ce soit, Kryna.


    — Tu ne me fais pas peur.


    — Peut-être, mais tu as tort. Mes capacités sont supérieures aux tiennes. Et ce qui est à toi est à moi.


    — Elles l'étaient…


    — Petite prétentieuse que tu es. J'aurai vite fait de te remettre à ta place !


    — Je ne demande qu'à voir ça.


    Sans perdre de temps, nous nous étions jetés l'un sur l'autre, décidés à imposer notre supériorité à notre adversaire, et ce malgré les rayons du soleil, qui nous empêchaient de déployer toute l'ampleur de nos capacités. Le vampire allait vite, bien plus que je ne le pouvais, mais son assurance jouait à son désavantage. Il commit des erreurs qui lui coûtèrent cher… très cher. Après avoir réussi à le mordre au bras gauche, son sang se déversa, l'espace d'un instant, sur mes lèvres avides de nourriture. J'étais ensuite parvenue à le griffer au visage, l'obligeant à maintenir une main sur son œil, dans l'espoir de limiter le flot écarlate qui lui brouillait à présent une partie de la vision. Le geek, qui n'avait rien manqué de notre affrontement, se tenait accroupi sur le sommet des escaliers extérieurs. Ses yeux dépassaient à peine du muret de pierre grisâtre de l'édifice. Régulièrement, il émettait un petit cri, probablement destiné à me prévenir d'une prochaine attaque de mon adversaire, mais qui n'avait eu pour effet que de m'énerver et m'avait donné l'envie de lui mettre une paire de claques après le combat. Le vampire, amoindri par les blessures que je venais de lui infliger, ne perdait pourtant pas son sourire prétentieux. De quoi m'agacer encore plus, tant et si bien que j'avais, à mon tour, commis plusieurs imprudences. Néanmoins, au bout de plusieurs minutes, il se retrouva devant moi, genou à terre, en nage. D'une main, je tenais une lame aiguisée, empruntée dans la cuisine du jeune homme. De l'autre, j'extirpais l'un des globes oculaires du vampire d'un geste brusque, avant de l'exploser d'une pression sèches. Affamée, je m'étais alors empressée de gober ce qu'il en restait, avant de m'accroupir devant la dépouille de mon ennemi, bien décidée à assouvir l'appétit qui me rongeait les entrailles depuis un moment. Un peu plus loin, toujours dissimulé, j'avais entendu le geek vomir bruyamment, pour retomber sur son séant, dos au mur, blême et incapable de poursuivre son observation. Goulûment, j'avais arraché les morceaux de chair, commençant par le visage pour ensuite descendre vers le cou et la cage thoracique, où je m'étais dépêchée de déchirer les vêtements, trop peu nourrie depuis maintenant trop longtemps, pour contempler les reliefs attrayants d'un torse sculpté, agréable au toucher et transpercés par ma lame avec douceur pour ne pas abîmer l'objet de mes recherches.


    — Montre-toi mon joli… Oui, viens me voir…


    Après avoir ouvert le sternum avec précaution, je m'étais aventurée dans l'écrin écarlate pour en prélever le cœur, que j'avais ramené devant moi, frottant sa surface pour le dégager de toute impureté.


    — Voyons voir… Tu devrais être de ce côté…


    Mon visage, déjà blême en temps normal, perdit encore de ses faibles couleurs. Je pouvais lire, gravé au sein même de l'enveloppe charnelle, le nom de celui qui dirigeait la couche supérieure de la caste dont je venais de m'approprier le rang. L'individu que j'étais vouée à rencontrer, si je voulais assouvir un peu plus ma soif de vengeance.


    — Il est… mort ? intervint Quentin-Charles en regardant par-dessus le muret, tandis que je me laissais tomber à côté du corps qui baignait à présent dans une mare de sang presque noirâtre.


    — Non, tu ne vois pas, il prend un bain de soleil… lui avais-je alors lancé sans ménagement, désespérée par la bêtise de sa question.


    — C'était un… vampire ?


    — Oui. Mais pas le plus puissant, loin de là.


    — C'était donc vrai ?


    — Quoi ?


    — Toute cette histoire…


    — Tu avais toujours des doutes ?


    — Non, trancha-t-il sans attendre, les yeux rivés sur le sang qui maculait mon menton, avant que je ne m'empresse de l'essuyer du revers de la main. Mais…


    — Quoi encore ?


    — Est-ce que tout est vrai ?


    — Que veux-tu sous-entendre par « tout » ?


    — Ce que l'on dit dans les films… pour l'ail, les cercueils…


    — T'emballe pas ! avais-je ordonné devant son enthousiasme, surpassant la peur qui lui tiraillait le ventre. Pour l'ail, non. Personnellement, cela ne me fait rien. Pour le cercueil… aucune idée.


    — Je ne comprends pas…


    — Je n'ai jamais dormi dans un cercueil, donc je ne pourrais pas dire. Mais peut-être que cela m'aiderait à ne pas avoir la gueule de bois quand je me réveille. Qui sait ! La seule chose dont je sois certaine, c'est que le sang de vampire me confère bien plus de satisfaction que le sang humain.


    — Ah bon ?


    — Oui. On dirait… que j'absorbe tous les pouvoirs de ma victime. C'est assez jouissif en fait, bien que je doute fort que tu réalises exactement ce que cela procure comme sensation.


    — Et les pieux ? trancha-t-il pour éviter d'avoir à répondre à ma dernière attaque verbale.


    — Comment le saurais-je, vu que je suis encore là ?


    — Cela fait longtemps que vous êtes vampire ?


    — Tu m'emmerdes avec tes questions.


    — Ok, désolé. Mais…


    — Allons-y.


    — Où ça ?


    — J'ai un vieil ami à voir…


    — Un ami ?


    — Quelqu'un que je n'ai pas croisé depuis très longtemps, et avec qui j'ai quelques comptes à régler…


    Le visage grave, la rage au ventre et le geek sur les talons, je me suis précipitée dans la rue, direction le sud, là où m'attendait une douloureuse rencontre. Quelque part dans les bas quartiers de la ville, lieu où j'avais, malgré moi, passé quelques soirées durant mon enfance, se trouvait un homme qu'il me tardait de croiser à nouveau.


    Fin du second épisode
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